Relecture 4 janvier 2012 David B.

Remarque : « une divinité tout autre », mais « toute autre divinité »

 Marseille, fin du voyage

Aux mois de juin et juillet derniers, je suis descendu de Lille à Marseille à vélo. Entre ces deux villes, pendant trois semaines, je me suis grisé de kilomètres et de grands espaces. J’ai fait en sorte d’emprunter les plus petites routes possibles et d’éviter les agglomérations. Mais le mardi 5 juillet, en partant à 7h30 sous une petite bruine, ce qui à cette époque est loin d’être désagréable, il ne me restait plus que 80 km à pédaler.  J’étais bien même si je sentais, depuis quelques jours, sourdre peu à peu en moi la mélancolie du voyage se terminant. Quelques tours de roues et le Vieux-Port, la Méditerranée,… En selle vers Marseille !

Je me suis assez bien débrouillé pour éviter les grands axes jusqu’aux portes de la ville. Une fois rentré dans l’agglomération, j’étais à la recherche du panneau d’entrée de la ville pour la photo souvenir. Je voulais faire poser mon vélo devant. Le panneau en question, j’ai failli le rater à peine visible sous un tas d’ordures ménagères, tant pis pour la photo. En plus, la circulation était de plus en plus dangereuse alors j’ai sorti tout l’arsenal : casque, gilet jaune, écarteur, prière à la Bonne Mère ainsi qu’à toute autre divinité compatissante aux peines de ceux qui pédalent. Pas de bandes cyclables si ce n’est sur quelques trottoirs, chaussées défoncées, voitures arrêtées en double ou triple file, voies de bus transformées en zones de stationnement automobile, le clignotant me semblait même n’être pas enseigné dans les auto-écoles phocéennes, à un carrefour je me suis même fait engueuler : « Qu’est-ce que tu fous là ! ». Une pensée pour les cyclistes marseillais… Plus loin, j’ai croisé les bornes des V’Lille locaux, les « Le Vélo » étaient tous accrochés à leur borne. Le nombre d’utilisateurs semblait inversement proportionnel à celui des panneaux publicitaires de la municipalité vantant le vélo et la politique locale à ce sujet
. Pédalant tous les sens éveillés pour rester en vie, m’est venue la conviction qu’en sus d’être dispendieuse et absurde, la politique de la ville avait peut-être pour but la disparition de l’espèce cycliste ! Mais Marseille n’est peut-être que la caricature de ce qui se fait parfois ailleurs… 

Le lendemain, je me suis baigné. La ville était belle tout de même. 

Francis Tabouret

�	 Le nombre d’abonnés longue durée au vélo en libre service marseillais est en chute libre : 8825 en 2008 pour à peine 5200 aujourd’hui. Début 2011, il y avait 75km de « pistes cyclables » à Marseille contre 476 km à Strasbourg. 





